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Il était une fois le roi de Haute Cime qui fut mordu par une puce. Il l’attrapa avec une belle dextérité et la vit si mignonne et si bien plantée qu’il lui sembla dommage de l’exécuter sur le billot de ses ongles. Aussi l’enferma-t-il dans une carafe, il la nourrit chaque jour de quelques gouttes du sang de son bras, et l’éleva si bien qu’au bout de sept mois, il fut contraint de lui changer sa cage, tant elle devint grosse. La voyant arrivée à belle taille, le roi la fit écorcher, fit tanner la peau, et fit claironner que celui qui, en observant la peau, reconnaîtrait l’animal, obtiendrait sa fille en mariage.

Dès que cet avis fut connu, les gens arrivèrent par hordes, des confins les plus reculés de la terre, pour se livrer à cet examen et tenter leur chance. Certains prétendaient qu’il s’agissait de la peau d’un loup-garou, d’autres de celle d’un lynx, d’autres encore d’un crocodile, ou de telle ou telle autre bête ; tous étaient à mille milles de la vérité, et aucun ne faisait mouche. Pour finir, un ogre se présenta à cet examen d’anatomie. Imaginez la chose la plus contrefaite qui existait au monde, sa seule vue aurait pu déclencher les tremblements, la diarrhée et les frissons chez le plus audacieux jeune homme de cette terre. Donc, à peine arrivé, l’ogre se mit à tourner autour de la peau, en la reniflant bruyamment, après quoi il alla droit au but et dit : « Cette peau appartient à la généralissime des puces. » 
Voyant qu’il avait visé juste, le roi, pour ne pas manquer à la parole donnée, fit appeler sa fille Porziella, une vraie mignonne toute rose et blanche : par ma foi, vous auriez dit un petit cierge, vous l’auriez mangé avec les yeux tellement elle était belle. Le roi lui dit : « Ma fille, tu connais le ban que j’ai fait publier, et tu sais qui je suis. Je ne peux pas revenir sur ma promesse : on est roi ou on ne l’est pas, la parole a été donnée, il faut que je m’y tienne, même si cela me crève le cœur. Qui aurait pu imaginer que, dans cette loterie, la victoire reviendrait justement à un ogre ? Mais puisqu’il ne tombe pas une feuille que le Ciel ne l’ait voulu, il faut bien admettre que ce mariage a d’abord été décidé là-haut, puis ici-bas. Patience donc, et si tu es ma digne fille, ne contredis pas ton papa ; le cœur me dit que tu seras heureuse, car souvent jarre de pierre cache des trésors ».

A l’annonce d’une telle décision, les yeux de Porziella s’obscurcirent, ses joues blêmirent, ses lèvres se révulsèrent et ses jambes tremblèrent […] Réduite à cette extrémité, avec un visage de condamné à mort, l’œil halluciné, la bouche de qui a avalé la purge de Don Agostino
 et le cœur de qui se trouve entre la hache et le billot, la pauvre Porziella prit l’ogre par la main. Et lui la traina dans un bois où ne pénétrait âme qui vive à moins d’avoir perdu sa route ; là, autour d’un grand pré, les arbres formaient une palissade serrée qui le dissimulait au soleil, les fleuves se lamentaient, car ils coulaient dans l’obscurité. […] Dans ce lieu sombre comme une cheminée encrassée, épouvantable comme une gueule d’Enfer, se trouvait la maison de l’ogre, toute tapissée et pavée avec les ossements des hommes qu’il avait dévorés. Imaginez quel tremblement, quelle horreur, quel serrement de cœur, quelle peur, quelle épouvante saisirent la pauvre enfant !

 Un jour que l’ogre partit dans la fôret, et tandis que Porziella restait à sa fenêtre à se lamenter, voilà que par accident passa devant la maison une petite vieille qui défaillait de faim et demanda quelque chose pour se restaurer. La pauvre enfant lui répondit : « Ma bonne dame, Dieu connaît les âmes, je suis tombée entre les mains d’un vilain diable qui ne me rapporte à la maison que des quartiers d’hommes assassinés ; je ne sais comment j’ai la force de regarder ces saletés, et je mène la vie la plus misérable que puisse mener une créature du Bon Dieu, moi, qui suis fille de roi, et qui ai toujours été nourrie de mets délicats, entourée de luxe ! »

En prononçant ces mots, elle se mit à pleurer, si bien que la vieille, attendrie, lui dit : « Allons, ma belle, ne gâche pas ta beauté en pleurant ; regarde-moi, je suis ta chance ; je suis là pour t’aider autant que faire se peut. Maintenant, écoute-moi. Jai sept fils, sept joyaux, sept chênes robustes, sept géants, Mase, Nardo, Cola, Micco, Petrullo, Ascadeo et Ceccone
. Quand Mase colle son oreille à la terre, il entend tout ce qui se passe à trente milles à la ronde. Quand Nardo crache, il produit une mer de savon. Quand Cola jette un bout de fer, il fait naître un champ de rasoirs affilés. Quand Micco lance un petit bâton, il fait pousser une forêt touffue. Quand Petrullo jette une goutte d’eau par terre, il fait couler un fleuve impétueux. Quand Ascadeo lance un caillou, il fait surgir une tour indestructible, et Ceccone tire à l’arbalète avec tant de précision qu’il peut toucher l’œil d’une poule à plus de mille pieds de distance. Moi, avec l’aide de mes fils, si nobles et si courtois qu’ils auront certainement pitié de ton état, je veux tenter de t’arracher des griffes de cet ogre, car ce joli morceau de roi n’est pas pour la gueule gargouilleuse de ce monstre ». […] Sur ces mots, elle s’en alla, et Porziella, un peu rassérénée, dormit toute la nuit.

Dès le lendemain matin, la vieille arriva avec ses sept fils ; ils enlevèrent Porziella et prirent la route de la ville. Ils ne s’étaient pas éloignés de plus d’un demi-mille, que Maso, collant son oreille à terre, cria : « Attention ! Holà ! Gare à nous ! Danger ! L’ogre est déjà rentré chez lui, et, ne trouvant pas la jeune fille, il s’est mis à notre poursuite, la crinière au vent ». Alors Nardo cracha à terre et opposa une mer de savon à l’ogre qui arrivait. Celui-ci, avisant la patinoire, courut chez lui, pris un sac de son, enduisit abondamment ses semelles et put ainsi, non sans mal, surmonter cet obstacle.

Mase colla à nouveau son oreille à terre et dit : « A toi, camarade, il arrive ». Cola, jetant un bout de fer par terre, fit jaillir un champ de rasoirs. Mais, quand il se vit bloqué dans sa progression, l’ogre courut une nouvelle fois chez lui, s’habilla de fer de pied en cap, revint et franchit le fossé.

Mase colla une troisième fois son oreille à terre et cria : « Aux armes, aux armes, l’ogre vole ; il arrive à bride abattue ». Alors Micco, avec son petit bâton, fit prestement surgir une forêt très effrayante, absolument impénétrable. Mais à peine fut-il arrivé devant ce nouvel obstacle, que l’ogre mit la main à un couteau de boucher qu’il portait au côté et commença à abattre ici un peuplier, là un cèdre, si bien qu’en quatre ou cinq coups, il renversa toute la forêt et sortit libre de cet enlacement ligneux.

Mase, qui avait des oreilles de lièvre, cria de nouveau : « Ne restons pas là, figés comme sous le rasoir du barbier, car l’ogre a chaussé ses ailes, et sous peu il soufflera sur nos échines ». En entendant cela, Petrullo aspira un peu d’eau à une petite source qui ruisselait goutte à goutte d’une conque de pierre ; il la cracha par terre, et voilà qu’un fleuve énorme se mit à couler. Face à ce nouvel obstacle, l’ogre vit que plus il perçait de trous, plus les autres enfonçaient de bouchons. Néanmoins, il se mit tout nu et nagea jusqu’à l’autre rive, en maintenant ses habits au-dessus de sa tête.

Mase, qui mettait son oreille dans tous les trous, entendit le claquement des semelles de dit : « Notre affaire sent mauvais, car pardieu, c’est peu dire que l’ogre actionne ses talons. Soyons donc prudents et mettons-nous à l’abri de cet ouragan, sans quoi nous sommes perdus ». 

« Ne crains rien , dit Ascadeo, je vais te l’arranger cette hideuse fripouille ». Dans le même temps, il lança une pierre et fit apparaître une tour, où ils se réfugièrent tous et verrouillèrent la porte. L’ogre arriva et, voyant qu’ils s’étaient mis à l’abri, il courut chez lui, prit échelle de vendangeur, la mit sur ses épaules et retourna à la tour.

Mase, toujours à l’affut, entendit de loin que l’ogre arrivait  et dit : « La chandelle de nos espérances est entièrement consumée. Ceccone est notre dernier espoir, car l’ogre revient et il est fou furieux ! Aïe, mon cœur s’affole quand je pense aux heures funestes qui nous attendent ! ». 
« Quel trouillard tu fais !  répondit Ceccone. Laisse-moi faire et regarde si mes balles ne font pas mouche ». Tandis qu’il parlait ainsi, l’ogre appuyait son échelle et commençait à grimper ; mais Ceccone ajusta son tir, lui creva un œil, et le fit tomber de tout son long par terre ; puis il sortit de la tour, et avec le propre couteau de l’ogre, il lui trancha la gorge tout net, comme s’il s’agissait d’un caillé. Ils le portèrent tout joyeux au roi, qui, bien content d’avoir récupéré sa fille – car il s’était mille fois repenti l’avoir donnée à l’ogre –, lui trouva en quelques jours un beau mari, récompensa largement les sept fils et leur mère pour avoir libéré son enfant d’une vie de malheur ; et il n’arrêtait pas de déclarer à Porziella qu’il était coupable, car, pour un caprice bien insignifiant, il l’avait mise en grand péril.
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� Le sirop de Don Agostino, ou de Polipodio, inventé par le médecin Nifo de Sessa, entrait dans la composition de nombreux médicaments.


� Dans l’ordre : Tommaso, Bernardo, Nicola, Domenico, Pietro, Ascadeo, Francesco. Ascadeo veut dire « bon à rien ».





